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<( ENGLAND FOR EVER 

Aux cris enthousiastes de: « England 
for ever », la Pologne entière salue 
aujourd'hui, en signe de profonde recon­
naissance, la nation anglaise. 

Leur situation géographique avait peu 
contribué à resserrer les relations de 
l'Angleterre et de la Pologne. Il y avait 
beaucoup de sympathie réciproque, il y 
avait même des influences politiques et 
intellectuelles, mais, hélas ! jamais assez 
fortes pour que la Pologne eût le droit 
de compter sur l'amitié anglaise. La 
Grande-Bretagne était pour elle une 
espèce de grande dame aimable et dis-
tinguéej noble de cœur e ^ a ^ 
éloignée pourtant par des préoccupations 
d'un autre milieu, d'un autre monde. 

Mais voilà que les pensées des deux 
nations se tournent vers les temps loin­
tains, ouvrent les volumes d'histoire, 
frappent aux tombeaux des rois et font 
vibrer les cordes de la poésie ancienne, 
pour retrouver la sympathie, qui unis­
sait jadis les deux nations, et pour les 
renforcer des sentiments d'aujourd'hui. 

Détail honorant l'Angleterre : c'est au 
moment le plus cruel de la vie de la Po­
logne que sonne l'heure de ce rappro­
chement inattendu. 

Les réserves prudentes de la diplo­
matie, considérant l'inconvénient de 
parler môme de la souffrance et de la 
dévastation du pays recrucifié, n'ont pu 
étouffer la compassion la plus chaleu­
reuse du peuple anglais. 

Aux premiers appels de la nation polo­
naise, l'Angleterre a généreusement 
répondu, sans se soucier de la bonne ou 
delà mauvaise humeur des ambassades. 
De nombreux comités se sont formés à 
Londres, à Liverpool, à Manchester, à 
Edimbourg, à Glasgow, à Nottingham, 
àNewcastle, à Darlington, à Brighton, 
•1 Birmingham, à Bristol, à Oxford et 
jusqu'à Ipswich, jusqu'au rocher le plus 

septentrional de l'Irlande. Les lords et 
les simples ouvriers, les intellectuels et 
les bourgeois, tous se cotisent, organi­
sent des jours polonais, des concerts, 
des conférences, des ventes pour l'insi­
gne de l'aigle blanche et tous ont le 
même but : venir en aide au pays 
martyr. 

Les premiers délégués de la nation 
anglaise se trouvent en ce moment, dans 
la capitale de la Pologne. Les seconds, 
appelés pour mesurer l'étendue de la ca­
lamité, s'approchent de la Vistule. 

Les livres sterling accourent en masse 
à l'aide du pays ravagé. 

Ce ne sont pas pourtant ces livres 
sterling, ni ces dons magnanimes qui 
entraînent la Pologne vers l'Angleterre, 
qtti arranhent--tte^"sar-portrtn« les c r i s 
enthousiastes de «. England for ever ». 

Ses deuils sont déjà irréparables, ses 
monuments historiques détruits, ses 
sanctuaires souillés. Il faudra des années, 
sinon des siècles, pour que la Pologne 
puisse oublier ces jours de douleur, ces 
atrocités commises sur son corps vivant. 

Mais il faudra aussi des siècles pour 
que la Pologne puisse oublier que, dans 
le moment où coulaient de ses yeux des 
larmes sanglantes, où elle manquait 
d'appui de toutes parts, où elle n'avait 
pas encore le droit de se plaindre trop 
haut, que dans ce moment-là, l'Angle­
terre lui a tendu une main fraternelle. 

C'est dans le malheur qu'on reconnaît 
ses vrais amis — dit le vieux proverbe 
polonais. 

« England for ever ». 
V E N C E S L A S G4SIOROWSKI. 

LES NATIONALITÉS 
DANS 

LE GRAND-DUCHÉ DE POSNANIE 
Dans le numéro du 20 mars de Polonia, M. V. 

Gîisiorowski, sous le titre de « L'invasion paci­
fique », exposait à nos yeux douloureusement 
étonnés,l 'essorqu'avait pris la colonisation alle­
mande en Pologne russe à la fin du xix^ siècle 
et dans les premières années du xx". Ce n'est 

pas sans une stupéfaction attristée que l'on a 
pu constater que sur les rives de la Vistule et 
du Niémen, messieurs les Teutons trouvaient 
partout porte ouverte, s'installaient comme chez 
eux, organisaient effrontément l 'avant-guerre, 
préparaient activement lapénétration des armées 
du kaiser pour le fameux 0 Drang naoh Osten » 
rêvé par les ambitions tudesques. Grâce à la 
vaillance des Russes, au loyalisme des Polonais, 
cette mainmise sournoise sur le pays convoité, 
ces menées sourdes des instrus, cet espionnage 
éhonté, ces plates-formes bétonnées aux bons 
endroits, ces postes secrets de télégraphie sans 
fil, tout cet appareil en un mot de trahison et de 
haine n'ont retardé que momentanément la 
poussée irrésistible des soldats du tsar. Néan­
moins que de vies humaines, que de dépréda­
tions, que de désastres eussent été épargnés, si 
l'on n'avait pas accordé une hospitalité si géné­
reuse et si aveugle aux ennemis héréditaires de 
la race slave! Aussi faudra-t-il à l'avenir appor­
ter un remède énergique à ce déplorable état de 
choses, et ,puisqu'onn'a pas su prévoir, savoirau 
moins réparer et reconstruire. La gangrène 
néfaste doit être extirpée, le corps social assaini, 
purifié de la contagion hideuse qui en viciait 
tous les organes. C'est la tâche urgente, celle 
du lendemain de la victoire, et c'est sans pitié 
qu'on signifiera leur congé à tous ces indésira­
bles : 

La maison est à moi, c'est à vous d'en sorlir. 
Mais il est un autre territoire polonais — où 

ne tarderont à s'avancer les armées du Grand-
Duc Nicolas lui apportant la délivrance — que 
les circonstances ont soumis à une intense ger­
manisation, et dont le « nettoyage » présentera 
des diffîoultéssérieuses qu'il faut dès aujourd'hui 
envisager avec fermeté et clairvoyance, si l'on 
veut être prêt à la surmonter quand sonnera 
l'heure, si longtemps attendue, de la reconstitu­
tion de la patrie. Le mal est grand; il n'est pas 
incurable, et la nation a montré dans les plus 
cruelles épreuves une force vitale si prodi­
gieuse que, sans présomption, on peut affirmer 
qu'elle saural'éliminer ou tout au moins l'amoin­
drir à tel point qu'il cesse d'être redoutaI)le. Je 
veux parler du Grand-Duché de Poznanie. 

Berceau de la République, ancienne Grande-
Pologne, le Grand-Duché resta longtemps pure­
ment polonais. Cependant de bonne heure les 
seigneurs guerriers, les monastères appelèrent 
des Allemands pour cultiver leurs domaines, 
exercer des industries, faire le commerce. Dès 
les xm= et xiv« siècles, ces laboureurs et ces arti­
sans s'établissent dans la contrée, surtout dans 
les districts de l'ouest confinant au Brande­
bourg. Aux xvi" et xviP siècles, à l'époque des 
guerres do religion, le flot germain vient encore 
inonder la Grande-Pologne, où les magnats, pour 
la plupart fervents partisans des 0 nouveautés », 
donnent volontiers asile aux luthériens, aux 
frères moraves, aux proiestants des Pays-Bas, 
échappés à la main de fer du duc d'Albe. Ils se 
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fixent principalement dans les régions méridio­
nales, voisines de la Silésie, où ils forment, en­
tourés de la population catholique hostile, un 
noyau impénétrable de germanisme, réfractaire 
à toute assimilation. Mais c'est surtout pendant 
la guerre do Trente ans que les Allemands aban­
donnent leurs foyers ravagés pour venir cher, 
cher un refuge en Poznanie. Ils accourent si 
nombreux qu'ils menacent de submerger en 
mainte localité l'élément autochtone. La Répu­
blique impuissante voit d'un œil effrayé 

Ces enfants qu'en son sein elle n'a point portés 
envahir villes et villages, farouches, hardis, exi­
geants, adroits, fourbes et décidés à prendre la 
place de ceux qui les accueillent si bénévole­
ment. Surviennent les partages de la fin du 
xviiF siècle. Frédéric colonise à outrance le 
lambeau de Pologne qui est devenu sa proie, et 
tous les successeurs de ce prince ont depuis per­
sévéré dans cette œuvre prussienne avec une 
âpreté, une intransigeance, un cynisme qui, 
hier encore, soulevaient d'indignation le monde 
civilisé. Toutes les perfidies, toutes les iniquités, 
toutes les férocités que permet le principe alle­
mand « la force prime le droit » furent prodi­
guées pour inculquer à tout prix aux malheureux 
Poznaniens les bienfaits de la kultur, pour leur 
faire renier leur passé, pour les démoraliser. Au 
mépris de toute iustice, de toute humanité même, 
on les traita comme de vils troupeaux, on les 
chassa de leurs maisons et de leurs chaumières, 
on arracha aux cultivateursles champs fécondés 
par leur travail et celui de leurs humbles ancê­
tres , on proscrivit la langue nationale, on ferma 
les écoles polonaises, on força les petits enfants 
à oublier les prières apprises sur les genoux de 
leurs mères, on leur fit invoquer le « vieux 
Gott » que l'empereur traite en complice de ses 
crimes. Enfin, digne couronnement de cette 
tyrannie inouïe, on promulgua la fameuse loi 
d'expropriation à laquelle rougirait d'avoir re­
cours le pouvoir le plus arbitraire et dont l'ap­
plication n'a été mitigée jusqu'ici que par des 
considérations d'opportunité ou de finances qui 
n'ont rien de commun avec l'indulgence ou la 
faiblesse. A moins d'exterminer en masse ce 
peuple obstiné à rester Polonais, on ne pouvait 
pas pousser plus loin cette rage de diffusion du 
germanisme. 

Sans doute ce long effort, cette ténacité sys­
tématique au service de laquelle on avait mis 
toutes les puissances d'une organisation que 
trouve idéale le professeur Ostwald, ont porté 
des fruits abondants, amené des résultats con­
sidérables. Il serait puéril de les nier, de s'en­
dormir dans une trompeuse confiance en l'ave­
nir réparateur de toutes les injustices; mais il 
ne faut pas non plus s'en exagérer l ' importance. 

Sans chercher à nous leurrer d'illusions, sans 
nous laisser abattre par des craintes stériles, 
demandons aux documents officiels do nous 
montrer la réelle étendue du péril. Ces statisti­
ques, tout le monde le sait, sont de complaisants 
instruments entre les mains intéressées qui les 
dressent, et on pourrait le plus souvent en récu­
ser les conclusions. Cependant comme il serait 
difficile de trouver ailleurs des lumières pour 
éclairer le problème qui nous occupe et aider à 
le résoudre, c'est là que je vais puiser, tout en fai­
sant des réserves que je m'efforcerai de justifier. 

D'après le recensement de 1910, le Grand-Du­
ché compte 2.089.831 habitants. La langue ayant 
été prise comme marque de la nationalité, 
1.290.031 ont déclaré parler le polonais; 11.7%, 
parler le polonais et l'allemand. Ces derniers 
sont à peu près tous Polonais, car il est bien 
rare qu'un Allemand apprenne le polonais, sur­
tout dans ces Marches de l'est, où les Prussiens 
sont fanatiquement imbus de leur mission ger-
manisatrice, par conséquent croiraient s'abais­

ser à une condescendance coupable en s'initiant 
aux us , coutumes, langage du pays. La popula­
tion polonaise ressort donc à 61,5 0/0. 

Mais ces Polonais sont très inégalement répar­
tis sur la surface du territoire. La province est 
divisée, au point de vue administratif, en deux 
régences : celles de Poznan (Posen) et de Byd-
goszcz. Dans celle-ci, les Polonais ne constituent 
que 50,2 0/0 de la population, tandis que dans 
l'autre, ils sont dans la proportion de 67,9 0/0. 
La majorité est allemande dans 6 districts sur 14 
que comprend la régence de Bydgoszcz, dans 4 
sur les 23 de la régence de Poznan. Les districts 
où fleurit le germanisme sont situés surtout à la 
périphérie de la province où ils sont en contact 
avec des régions allemandes. Les districts adja­
cents au Royaume de Pologne ont un caractère 
polonais très prononcé. 

Dans l'Etat prussien sont considérées comme 
unités administrativesles villes,lescommunesru-
rales et les grandes propriétés. Or ces trois élé­
ments présentent les chiffres suivants dans la 
régence de Bydgoszcz : Polonais, villes : 40,5 0/0; 
villages : 48,5 0/0 ; grandes propriétés : 74,8 0/0. 
Dans celle de Poznan: villes : 54,1 0/0; villages 
71,6 0/0; grandes propriétés : 84,3 0/0: Dans les 
villes la population polonaise s'accroît assez sen­
siblement depuis une cinquantaine d'années. Ce 
gain se fait surtout sentir dans la régence de 
Bydgoszcz où, sur 29 petites villes, les Polonais 
dominent dans 16. Ils sont en majorité dans 36 sur 
51 villes de la régence de Poznan. Danslesvillesde 
2 à 10.000 habitants —il y en a 24 —15 ont encore 
une majorité polonaise ; 4 sur 9 des villes comp­
tant plus de lO.OOOhabitants sont dans le même cas. 

L'œuvre de germanisation du gouvernement a 
porté surtout sur les districts foncièrement polo­
nais et délaissé quelque peu ceux où l'on était 
déjà parvenu à faire dominer l'élément allemand. 
Aussi voyons-nous dans ces derniers, livrés 
pour ainsi dire à eux-môuie, le nombre des Po­
lonais augmenter assez notablement, phénomène 
attestant la vigeur de la race, vigueur supérieure 
à celle des Teutons pourtant incontestable. C'est 
naturellement dans les districts travaillés par la 
peu bienveillante sollicitude de Berlin que s'ac­
cuse un fléchissement, parfois considérable. Dans 
le district de Gniezno par exemple, où la Com­
mission de colonisation a fait les achats de 
terre les plus importants — ils se sont élevés jus­
qu'à 43,9 0/0 delà superficie totale— le recense­
ment de 1900, accusait 67.1 0/0 de Polonais, 
tandis qu'en 1910, il n'y en avait plus que 
61,8 0/0. En revanche, comme je viensdele dire, 
dans les districts à majorité allemande, le relè­
vement de la population polonaise compense 
amplementcesper tes dues à une pression effré­
née et richement dotée. Je me borne à ces quel­
ques données officielles qui suffisent pour se 
rendre compte de la situation. Cependant je crois 
nécessaire d'y apporter quelques corrections 
dont je laisse au lecteur le soin d'apprécier la 

'légitimité. En prenant pour signe de la nationa­
lité la langue que déclare parler l'habitant inter-
roo-é par ses fonctionnaires, la Commission de 
recensement impose pour ainsi dire à une foule 
do petits employés du gouvernement ou des 
chemins de fer, d'ouvriers, de gardes forestiers, 

* bref de gens qui seraient mal notés, sinon des­
titués l'obligation de se dire Allemands, La reli­
gion au contraire donnerait des indications beau­
coup plus précises. D'après le recensement de 
1910, il n'y avait que 9.333 Polonais protestants, 
tout le reste étant catholique. Or cette même 
opération de statistique accuse 1.422.376 catho­
liques, sur lesquels 140.851 ont déclaré être Alle­
mands. Eh bien! la plupart ou au moins la moi­
tié de ces catholiques allemands sont des Polo­
nais poltrons, ou plutôt, hélas ! besogneux qui 
ont été contraints de renier leur nationalité et 

qui, il n'en faut pas douter, s'empresseront de 
l'affirmer lorsque cessera de les étreindre le ré­
gime odieux qu'ils subissent à contre-cœur. Cet 
appoint certain fera monter la proportion à 
64-65 0/0. Défalquons maintenant les 26.130 sol­
dats ou officiers en garnison dans les villes du 
Grand-Duché, la tourbe des séides de la Com-
mision, tout le personnel gouvernemental qui, 
famille comprise, dépasse 100.000 âmes, et il ne 
restera plus que 26,4 0/0 de population allemande 
en Poznanie. Et qu'on ne croie que c'est là une 
fantaisie : c'est un chiffre donné par le Dziennik 
Poznanski bien placé pour faire des calculs 
exacts. 

Si l'on considère l'activité « kolossale » dé­
ployée depuis cent cinquante ans pour étouffer le jj 
Polonisme et les Polonais, on trouvera, malgré le 
succès partiel obtenu par nos ennemis, un sin­
gulier réconfort dans le bilan de la lutte qui, 
inégale et presque passive jusqu'ici, va prendre 
une tout autre tournure quand les Polonais 
auront secoué le joug de leurs oppresseurs prus­
siens. Aussi ne sera-t-il peut-être pas oiseux 
d'en examiner les conditions futures, car il n'est 
pas trop téméraire de compter sur la victoire, 
c'est-à-dire sur l'affranchissement du Grand-
Duché et son rattachement a la mère Patrie. Ce 
n'est pas vendre la peau de l'ours avant de 
l'avoir tué, c'est affirmer sa foi en l'efficacité de 
l'héroïsme de tous ceux qui combattent et meu­
rent pour que la cause du droit et de la justice 
triomphe en Europe. Tout d'abord, et précisé­
ment parce que les Polonais sont parmi ces 
champions de la justice et du droit, je ne pense 
pas que malgré les souffrances que leur ont fait 
endurer leurs bourreaux, ils veuillent use^r de 
représailles et leur rendre œil pour œil,dent pour 
dent. Ils resteront dans la légalité où d'ailleurs 
ils trouveraient des armes terribles forgées par 
la diète prussienne et qu'ils n'auraient qu'à ^ 
retourner contre ceux qui étant lus plus forts en 
avaient préconisé l'emploi. Toutefois, je suis 
persuadé qu'ils dédaigneront cet arsenal d'ini­
quités et s'en tiendront à des mesures dictées 
par le souci de leur propre défense, il est vrai, 
mais conformes à leurs traditions chevaleres­
ques et honnêtes. S'il faut hurler avec les loups, 
n'est pas loup qui veut, et laissons aux Allemands 
la gloire inaccessible d'être des surloups. Oui, 
mais il iaut tout de même les empêcher de 
nuire, car il serait naïf de vouloir les amadouer, 
les gagner. Ils sont autres et veulent le rester, 
il ne doit donc rien y avoir de commun entre 
eux et nous. Se séparer d'eux s'impose. 11 n'y 
aura même pas de triage à faire puisqu'ils se 
sont toujours tenus à par t ; il n'y aura que des 
intérêts à sauvegarder, des opérations de simple 
police à exécuter, sans violences et comme une 
conséquence naturelle de la paix qui aura coûté 
trop de sang, pour qu'on ne veille pas avec un 
soin jaloux à son maintien durable. 

L'illustre homme d'Etat à qui la Grèce est 
redevable de tant de conquêtes, et dont la sa- | B 
gesse allait encore ajouter bien des terres hel-
lèiies à celles qu'il avait su acquérir lorsque 
une disgrâce imprévue est venue le frapper, 
M. Venizelos, avait soumis à son souverain le 
plan de la manœuvre qui devait assurer la réa­
lisation de toutes les aspirations grecques. Dans 
ce plan, pour obtenir, sinon la coopération, tout 
au moins la neutralité de la Bulgarie, il consen­
tait à lui céder les territoires macédoniens que 
celle-ci revendique et dont l'avait frustrée le 
traité de Bucarest, à la suite de la seconde guerre 
balkanique, « Si mon opinion était acceptée^ 
écrit-il, il faudrait avoir la garantie que la Bul­
garie s'engagerait à racheter les biens de tous 
les habitants qui voudraient émigrcr en Grèce 
de la partie qui lui serait concédi-e. En môme 
temps une convention établirait que les popu-
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lations grecques se trouvant en deçà des limites 
de la Bul.i^-aric seraient échangées contre les po­
pulations bulgares en deçà des limites de la 
Grèce ; les biens de ces populations seraient 
rachetés réciproquement par les Etats respec­
tifs... Une régularisation ethnologique pourrait 
ainsi réussir définitivement ». 

Eh bien ! pourquoi ne pas adopter dans le 
Grand-Duché cette manière d'agir préconisée 
par un dos plus grands politiques de notre 
temps ? Pourquoi ne pas s'engager à racheter les 
terre dos colons allemands ? Pourquoi ne pas 
échanger les familles allemandes contre des 
familles polonaises égarées en Germanie ? 

Mais, me demandera-t-on, où prendre ces Po­
lonais'? Où ? En Westphalie et dans la province 
rhénane où, d'après la statistique de 1910, il s'en 
trouve 272.565. 

On m'objectera peut-être que ce n'est pas ici 
seulement une question de chiffre, mais une 
question de parité dans la valeur des individus 
échangés, qu'il n'est pas possible de substituer 
les mineurs et ouvriers d'usines de la Westphalie 
aux agriculteurs du Grand-Duché. Ce serait s'en 
tenir uniquement aux apparences. Ces artisans 
polonais, en effet, avant de quitter leur pays — et 
presque tous sont des émigrés de fraîche date — 
étaient eux-mêmes des travailleurs de la terre, 
de cette terre maternelle qu'ils n'ont abandon­
née qu'à regret pour aller vivre parmi des étran­
gers, et où ils reviendraient sans hésitation au­
cune si le retour leur était faoiHtc. Ils sont en 
exil, ils ne demandent qu'à reprendre le chemin 
de la patrie. Quant aux indemnités à verser aux 
Allemands dépossédés, une banque de prêts— il 
en existe déjà à Poznaii et on pourrait en créer 
d'autres — ne ferait pas une mauvaise spécula­
tion en l'avançant aux rapatriés. Et puis, il s'agit 
de salut public, et dans ce cas les sacrifices 
d'argent sont insignifiants; ce sont des place­
ments qui portent un intérêt grandiose : le 
bonheur..et laprDspéÙtÊ d'un-gLrand.p_eu2le^_^„_ 

Une fois que la marée des fonctionnaires et 
des colons se sera retirée en Prusse — non sans 
laisser quelques alluvions sans doute —; une fois 
l 'échange effectué entre les Westphaliens et les 
Allemands, que rcstera-t-il de ces derniers? — 
Un résidu misérable qui, bon gré mal gré, devra 
disparaître à son tour en très peu de temps, ou 
être réduit à l'inaction, condamné à se fondre 
dans la nouvelle unité reconstituée. 

Et qu'on ne craigne pas de voir le pays privé 
de bras par cet exode, par le reflux plus abon­
dant que le flux. Le déchet, si déchet il y a, ne 
tardera pas à être comblé. Les Teutons sont 
fiers de leurs vertus prolifiques qui en moins 
d'un demi-siècle ont plus que doublé le nombre 
des pionniers de l'hégémonie allemande. C'est 
même sur ces qualités que se fondaient en partie 
les visées du Deutschtum.Mais sous ce rapport, 
kis Polonais ne redoutent pas la concurrence : 
eux aussi obéissent au précepte « Croissez et 
multipliez ». A lapin, lapin et demi, et, cette 
fécondité, raillée par M. de lîulow, aura bientôt 
fait remonter le plateau de la balance. 

Mais quel que soit le remède adopté, il ne 
faudra point se contenter de demi-moyens, de 
palliatifs décevants. Si l'on veut que la Pologne 
devienne une réalité vivante, joue le beau rôle 
que lui assignent sa position en Europe, les 
aptitudes et le dévouement de ses fils, il est 
urgent de la débarrasser des êtres malfaisants et 
importuns qui, loin d'épouser son idéal, ne 
feraient que le corrompre. Chacun chez soi, ou 
plutôt n'accueillons plus nos adversaires irrécon­
ciliables avec tant d'insouciance, et mettons en 
pratique sans retard et sans défaillance la de­
vise que j 'ai lue sur le fronton d'une demeure 
polonaise ; « Sibi, amico et posteritati ». 

P. VALMEROUX. 

LA PLUS GRANDE SERBIE 

Vendredi dernier, dans la série des con­

férences du « Foyer », M. Emile Haumant, 

professeur à la Sorbonne, a pris la parole 

pour défendre la noble cause des Serbes en 

dehors du Royaume de Serbie. 

Le conférencier a déployé toute son élo­

quence et tout son savoir, il a rappelé ses 

souvenirs vécus à travers les pays opprimés 

de la Bosnie, de rilerzégoyino, de la Banat, 

de la Croatie et de la Dalmatie. L'auditoire, 

très impressionné, a chaleureusement re­

mercié l'éminent professeur, il voyait déjà 

l'injustice sur le point de disparaître, la 

grande Serbie déployer le drapeau de la li­

berté, de l'indépendance complète. 

Mais lorsque M. Haumant eut fini son dis­

cours très étudié et que le président de la 

réunion, son Excellence le ministre de Ser­

bie, M. Vesnitch, se leva, au lieu des pa­

roles sacramentelles, le public apprit des 

détails si émouvants et tellement inattendus, 

qu'il semblait que l'auditoire entier avait 

perdu le souffie, 

M. Vesnitch parla non en ministre, mais 

en Serbe et en bon patriote serbe. 

Sans se préoccuper de la beauté du style 

et des phrases sonores, il dit des choses 

vraies et cruelles dans leur vérité. La mé­

chanceté des calculs diplomatiques ressortit 

dans toute la plénitude de son machiavélisme. 

Bon pour la foule naïve de croire au droit, 

d'écouter les appels vibrants, les déclama­

tions bien chrétiennes, les principes, la mo­

rale, mais, pour les forts de ce monde, seule 

compte la force brutale piétinant tout ce qui 

ne peut lui résister. 

Ainsi la grande Serbie sera, peut-être, 

dans un avenir lointain. Pour aujourd'hui, 

les efforts surhumains des Serbes, en vue de 

libérer leurs frères, auront des limites ; pour 

aujourd'hui, une grande partie des Serbes 

doit continuer à souffrir. 

« Mais l'heure de la grande Serbie son­

nera », — a dit M. Vesnitch, et les larmes 

brillaient dans ses yeux. 

Avec lui, nous croyons à la grande Serbie, 

comme nous croyons à la grande Pologne. 

(< PRO POLONIA" 
(Enquête de l a R e v u e « POLONIA ».) 

Notre revue, s'étant proposé d'interroger les 
personnalités les plus éminentes du monde 
politique, scientifique et littéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer-

_ciejnenls_^ Jous_ceii.x qui ont bien voulu la 
favoriser d'aune réponse. ' 

Toutes les réponses sont rendues avec impar­
tialité et sans aucun commentaire. 

« Ce n'est pas d'hier que je suis un ami de la 
Pologne et c'est avec joie que j 'applaudis aux 
promesses de sa résurrection » ; voici par quelles 
nobles paroles, M. André W e i s s , l'éminent 
jurisconsulte français, membre de l 'Institut,pro­
fesseur de droit international à l'Université de 
Paris, a bien voulu répondre à notre appel. Avec 
la plus grande bienveillance, il nous a accordé 
un entretien pour exposer ses idées sur la 
question polonaise : 

* 
* • 

« La déclaration du Grand-Duc généralissime 
— nous dit-il — constitue un acte de la plus 
haute importance politique internationale. Le 
Grand-Duc Nicolas a parlé — cela est incon­
testable — au nom de l'Empereur lui-même et 
au nom du gouvernement russe ; par conséquent 
ses promesses engagent formellement la Russie 
officielle de réaliser après la guerre l'unité de la 
Pologne, en la dotant d'un régime de l'autono­
mie nationale. J'ai personnellement une con­
fiance absolue dans la sincérité des intentions 
du gouvernement impérial en ce qui concerne 
la personne de son chef suprême. 

« En autorisant le Grand-Duc à lancer la mé­
morable proclamation aux Polonais, le tsar Ni­
colas l i a obéi aux sentimentsde générosité et de 
magnanimité qui lui sont propres. C'est un 
acte personnel, semblable à celui par lequel il 
donna l'initiative à la première conférence inter­
nationale de La Haye. Quant à la forme dans 
laquelle doit s'accomplir la résurrection de la 
Pologne, j 'estime que l'heure n'a pas encore 
sonné pour son indépendance complète. D'abord 

parce que c'est impossible, et puis, parce que 
c'est indésirable pour la Pologne elle-même. Il 
est fort peu probable qu'on puisse persuader à la 
Russie de renoncer, non seulement aux conquê­
tes qu'elle fera du côté de l'Allemagne et de 
l'Autriche,mais encore de la forcer d'abandonner 
toute sa frontière occidentale que forme la 
Pologne. Admettons que notre raisonnement est 
faux et qu'on arrivera à constituer une Pologne 
indépendante. Comment vivra-l-elle ? Quelle 
que soit la victoire de là Russie et de ses alliés, 
l'Allemagne subsistera toujours après cette 
guerre et quoique notablement diminuée et affai­
blie, elle sera pourtant un Etat de grandes 
dimensions. Une Pologne indépendante se trou­
verait entre deux blocs immenses et redouta­
bles :1e bloc allemand et le bloc russe ; entre 
l'enclume et le marteau. Son sort serait à la 
merci des convoitises de ses voisins ; et qui sait 
si l'histoire des partages ne recommencerait pas? 
ou peut-être assisterait-on à l 'anéantissement 
de la Pologne, soit par la Russie, soit par l'Al­
lemagne ? 

« Il me semble que les Polonais ont tout inté­
rêt de ne pas laisser la proie pour l 'ombre. Ce 
qui me parait nécessaire pour la Pologne et pour 
l'Europe entière, c'est l'union de la nation polo­
naise en un soûl bloc, auquel la Russie accor­
derait une véritable autonomie ; administra­
tive, judiciaire, législative, scolaire, une com­
plète liberté religieuse. 

« La Pologne doit avoir son église catholique 
entièrement libre et indépendante, sa diète ses 
tribunaux, son enseignement national, enfin un 
corps de fonctionnaires choisis et nommés par 
les Polonais. 

« La Russie et l'Europe devraient compter avec 
une nation de vingt et quelques millions d'habi­
tants, possédant une si grande et belle culture 
une nation lettrée, artistique et ayant déjà fait 
ses preuves dans l'histoire. 

« Au point de vue international-diplomatique, 
je voudrais que la Pologne soit attachée à là 
Russie par des liens de VUnion réelle, comme 
la Hongrie l'est encore à l'Autriche. L'Union 
personnelle prévoit l'égalité entre les deux par­
ties et l 'indépendance complète de chacune 
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en ce qui concerne la représentation extérieure. 
Eh bien, je suis convaincu qu'il n'y aurait pas de 
véritable égalité entre la grande Russie et la 
petite Pologneetque cette dernière, quoiquèétant 
en principe libre d'avoir sa direction de politique 
extérieure, graviterait dans les idées de la Rus­
sie et subirait sa direction. Il vaut mieux poi~er 
dès le début les bases d'une politique exté­
rieure commune et éviter de cette façon les 
frictionsdangereuses.LaPologne peut former un 
tout diplomatique avec la Russie, en gardant son 
autonomie locale la plus complète. » 

— La question polonaise sera-t-elle réglée par 
l'Europe ? 

« La question polonaise apparaîtra devant le 
Congrès international, car il ne s'agit pas de 
doter telle ou telle partie de la Pologne d'un 
régime quelconque, mais de statuer sur le sort 
des territoires qui seront arrachés aux puis­
sances ennemies de la Triple-Entente et de ses 
Alliés. Ont tort ceux qui persistent à considérer 
la question polonaise, comme une question pure­
ment russe ; elle est au contraire, au plus haut 
degré, une question européenne. » 

— Dans quelle mesure pouvons-nous compter 
sur l'appui diplomatique des puissances alliées à 
l'heure du remaniement de la carte européenne? 

« La diplomatie des puissances occidentales 
s'exercera dans le sens de vos desseins, cela est 
certain ; sans toutefois faire une pression sur la 
Russie — ce qui sera d'ailleurs inutile. La Russie, 
comme toutes les puissances, fait la guerre à 
la tyrannie germanique au nom du principe des 
nationalités, au nom de la justice et de la 
liberté, et elle ne pourra refuser aux Polonais ce 
qui est leur droit légitime et ce qu'elle leur doit 
par reconnaissance pour l'admirable élan et le 
courage, que toute la nation polonaise a mani­
festés dans cette guerre. 

« Demandez surtout l'union de vos terres 
ethnographiques ; elle préparera le terrain à 
toutes les réformes, qui, soyez en sûrs, vous 
seront accordées. » T. G. 

BULLETIN 
— Confiscation a l l emande en P o l o g n e . 
Nos confrères français communiquent un 

télégramme officiel de Berlin, annonçant qu'en 
représailles des dégâts, causés dans la Prusse 
orientale, par les envahisseurs russes, le com­
mandant en chef de l'armée allemande de l'Est 
enjoint à l'administration civile de la Pologne 
russe, de confisquer les prétendues donations 
foncières, c'est-à-dire, les propriétés confisquées 
par les Russes au cours des diverses révolutions 
polonaises, puis données à des officiers ou à dos 
fonctionnaires moscovites. Les tenanciers ger­
mano-polonais de ces propriétés en conserveront 
la jouissance. Les domaines dont il s'agit cou­
vrent environ 232.000 hectares. 

Nous pouvons préciser cette vague indication 
par les renseignements suivants : Il est absolu­
ment exact, qu'il y a dans le Royaume de Pologne 
de nombreuses donations, provenant de la con­
fiscation des terres des patriotes polonais par le 
gouvernement russe. Mais MM. les Prussiens 
n'auront pas '-;randchose à reconfisquer, car 
80 o/o des « officiers russes », qui furent jadis 
récompensés par les donations, sont de purs 
Boches. Ces donations sont celles du Baron von 
Krudner, du Baron von Korff, de von Sacken, de 
von Diebitsch, de von Kreutz, de von Geysmar, 
de Siovers, de von Pahlen, de von Offenberg, 
de von Gerstenzweig, etc., qui jouaient autrefois 
le rôle de généraux russes, quand il s'agissait de 
ravager la Pologne, mais que le gouvernement 
prussien n'osera jamais léser ni considérer 
comme Russes ou Polonais. 

— Le comte Goluchowski au pouvoir. 
On commente beaucoup l'appel inattendu fait 

par l 'Empereur François-Joseph au concours du 
comte Goluchowski, ancien ministre des affaires 
extérieures de la monarchie austro-hongroise. 

Le comte Goluchowski est un Polonais do 
naissance et d'opinion. Il resta au pouvoir pen­
dant plus de dix années, sauvant à chaque ins­
tant le vieux navire de l'État mal bâti. Lorsque 
les influences allemandes à Vienne prévalurent, 
il quitta le ministère. C'est de cette époque que 
date la tension dans les relations russo-autri­
chiennes. Son retour au pouvoir, s'il a lieu, sera 
le premier signe irréfutable d'une paix séparée 
entre l'Autriche et les Alliés. 

Encore que le comte Goluchowski, dans son 
esprit ministériel, fasse l'impossible pour sauver 
l'Autriche-Hongriej on peut espérer qu'il ne 
sacrifiera jamais la cause polonaise. 

— Pour fortifier le Germani sme . 
Au moment où on se préoccupe de savoir si 

on peut accorder à la Pologne future la posses­
sion de la Prusse orientale et occidentale, si les 
Poloixais ont vraiment droit à la Haute Silésie, 
il est bon de retenir une des dernières lois, 
votées par la Diète prussienne. 

Ladite Diète prussienne, pour fortifier la ger­
manisation et l'élément allemand dans le Duché 
de Posen, en Prusse orientale, en Prusse occi­
dentale et en Haute Silésie vient de voter un 
nouveau crédit de trois millions de marks. 

Peut-être est-ce afin de prouver au futur con­
grès, par des statistiques nouvellement dressées, 
que ces provinces, quoique jadis polonaises, sont 
complètement boches. 

« On les fortifie donc ». Pourvu qu'on se dépè­
che. 

— C o m m e n t n o u s fa isons la guerre. 
Le 20 octobre 1914, trente soldats prussiens 

s'abritèrent dans le cloître des Bernardins à 
Kolo. Le prieur du cloître, le Père Alphonse 
.Tedrzejewski, profitant du repas très copieux 
des Prussiens, les enferma tout simplement et 
courut prévenir le poste voisin de l'armée 
russe. 

Au retour des forces allemandes vers Kolo, le 
Père Jedrzejewski fut obligé, au risque de sa vie, 
de se sauver à pied jusqu'à Varsovie. 

C'est là un des milliers d'épisodes, que pu­
blie la presse officielle russe, en rendant 
hommage à la population polonaise. 

— Le part i français. 
Sous ce titre vient de paraître une petite bro­

chure de M. Paul de Mirecourt, une entre mille 
qui traite encore du sujet si actuel de la défense 
du sol français contre l'invasion économique des 
Boches ; mais aussi une entre mille qui a réussi 
d'appuyer sa juste conviction civique d'argu­
ments irréfutables. 

La prochaine victoire, devrait-elle être dos 
plus brillantes serait vaine, si, au lendemain de la 
paix, les Allemands pouvaient recommencer leur 
travail paisible et tellement funeste pour la 
prospérité gauloise. 

L'invasion pacifique est beaucoup plus dange­
reuse que l'invasion armes en main. 

Nous recommandons à tous les incrédules les 
pages éloquentes de la brochure de M. de Mire-
court. 

Jean et Edouard de Reszké. 
Edouard de Reszké, que les Parisiens applau­

dirent si souvent à l'Opéra, se trouverait , dit le 
Gaulois, d'après une dépêche de New-York, 
obligé de vivre dans une cave en Pologne, en 
compagnie du prince et de la princesse Lubo-
mirski. 

« Leurs maisons de Garnek ont été entière­
ment détruites par les Allemands et tous trois 
sont dépourvus des aliments et des combustibles 
les plus nécessaires à l'existence. C'est par une 

lettre de M. Edouard de Reszké, parvenue au 
Comité américain de secours aux Polonais, que 
ces détails navrants ont été connus. Le frère de 
l'artiste, M. Jean de Reszké, qui se trouve en ce 
moment aux Etats-Unis, craint que son frère ne 
survive pas à ces privations. 

« Les amis des frères de Reszké seront attris­
tés d'apprendre cette pénible situation. » 

Oui, hélas, c'est exact... mais est-il possible 
que notre distingué confrère, le Gaulois, puisse 
être si mal renseigné sur l'illustre artiste, M. .Jean 
de Reszké, un maître tellement parisien, qui, 
depuis le début de la guerre, n'a jamais quitté 
Paris si ce n'est pour aller voir son fils unique, 
volontaire dans l'armée française? 

— Un des derniers t é l é g r a m m e s de Guil­
laume. 

Notre « Mucha », toujours de si bonne humeur, ,J 
reproduit un des derniers télégrammes de Guil­
laume à sa bourgeoise. 

« LiEBE AUGUSTA! 
Il m'arrive un grand bonheur ! Pour mes mé­

rites militaires, je me suis accordé moi-même 
le titre de Feld-Maréchal. Quel honneur pour 
toute notre famille ! 

GUILLAUME. » 

ZIEMIE POLSKIE 
— Jak zesmy to zaznaczyli \v ubiegtym 

tygodniu, nawala niemiecka rozpoczçla 
gwaltowne ataki na lewym brzegu Wisly, 
pod Szawlami, Kownem a nawet Lipawtj,. 
Czy moze dla osiabienia sit rosyjskich,prze-
dzieraj^cych sic przez Karpaty, czy tez 
dla przerzucenia punktu kulminacyjnego 
walki, — Niemcy znôw prt^za Niémen, bom-
bardujq. Ossowiec, godz^ w Warszawç. 
Oboczesnie armja rosyjska zbliza sic do i 
Krakowa. Pora roku sprzyja, — w ci^gu 
najblizszych tygodni mozna spodziewac sic 
decydujaoych s tarc ,bi tew,ktôre bçdf̂  mia-
iy rozstrzygaj^cfc znaczenie w dziejach to-
cz^cej sic wojny. 

— Z Piotrogrodukomunikuj^jjSe wladze wyzsze 
zadosc uczynily staraniom General-Gubernatora 
warszawskiego, ks. Engalyczewa, o pozwolenie 
polskim szkolom srednim prywatnym dokonania 
egzaminôw ostatecznych « maturitatis « w tych 
szkolach w obecnosci delegatéwokrçgu nauko-
wego. Minister oswiaty zakomunikowal nadto, 
zeegzaminy mogîi byc dokonywane w jezyku 
polskim oprôcz egzaminôw z geografji, historji 
i literatury Rosji, ktôre powinny odbywaé sic w 
JQzyku panstwowym. 

W kotach rzqdowych poruszono tez sprawç 
udzielenia pozwolenia na przyjmowanie do uni-
wersytetôw wychowancôw polskich szkôl sred-
nich prywatnych, ktôrzy ukoiiczyli leurs ich, 
oraz zdali cgzaminy dojrzaloéci w obecnosci de-
legatôw okrçgu naukowego. 1 

— Prasa warszawska te nowe przepisy,odnos-
nie egzaminôw dojrzalosci w szkolach polskich, 
uwaza «za przejéciowe ». «Nie maj^ one charak-
teru nadania praw szkole polskiej, lecz tylko 
uprzystQpnienia maturzy^tom zdobycia owych 
praw ». 

— Frankfurter Zeitung donosi, ze arcybisku-
pem gnieznieiisko-poznariskim zostal mianowa-
ny ks. dr. Dalbor. 

— Aeroplany i zeppeliny niemieckie cingle nie-
pokoja Warszawç, przyczyniajqo ofiar z posrôd 
ludnoscioywilnej. 

— Poznaiiski Komitet ratunkowy w polowie 
marca wyslal specjaln.i komisjç na teren zajçty 
w Krôlcstwie Polskiem przez wojska niemiec. 
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kie, by wyniszczonym okolioom 1) niesé pomoc 
natychmiastow^ i 2) powolaé komitety miejscowe 
do wspôldzialania. Komisjç stanowili ; d-r Lud-
wik Mycielski z Galowa, dyr. Kazimlerz Hiicia z 
Poznania, Kazimierz Brownsford z Poznania, 
ksiqzç Olgierd Czartoryski i Jan Szoldrski. Ko-
mitet, do marca, zébrai na pomoo doraisnq^ 
400.000 marek. 

— Osoby, ktôrym udalo SÎQ przedostac z zajç" 
tyoh miejscowoéci gubernji Plockiej i z Plocka, 
opowiadaj^ o przygotowaniach ewakuacyjnych 
armji niemieckiej z Plocka i okolio. Ranni, ewa-
kuowani zpozycji do Plocka, wywozeni SÏ̂ , pos-
piesziiio do Torunia i Gdai'iska statkami paro-
wemi. 

Korzystajîic z otwartej drogi wodnej i moz-
nosci wywozu rzeczy ciçzkich, Niemcy w oko-

fci licach grabi^ po dworach, wsiach i miastecz-
kach wszystkie rzeczy cenniejsze : lokomobile, 
maszyny, nawet urzîjdzenia wewnçtrzne domôvv 
i fabryczne. Do przewozu uzywane sq, holowniki 
i barki, na ktôre w rôznych micjscach dolnej 
Wis lyladujau brzegôw cale gôry zrabowanych 
rôznych przedmiotôw, 

— Telegramy z Berlina donoszij, ze, celem 
pomszczenia szkôd, wyrz^dzonych przez armjç 
rosyjsk^ w Prusach Wschodnich, wladze nie-
mieckie zarz.^dzily konflskafç majqtkôw dona-
cyjnych, polozonych w obrçbie, zajçtego przez 
Niemcôw, Krôlestwa Polskiego, — majqtkôwpo-
chodz^oych z konfîskat, dokonanych przez rzqd 
rosyjski za udzial w powstaniach i rewolucjach. 
WJasciciele maj^tkôw donaoyjnych, Niemcy z 
pochodzenia, s^ uwolnieni od koniîskaty. Otôz 
godzi sic zaznaczyé, iz dobra donacyjne w Krô-
lestwie Polskiem przewaznie do Niemcôw « ob-
rusitielej » nalez^. Czyli, ze rôznym Korffom, 
Kriidenerom, Bergom i t. p . krzywda sic nie 
stanie. 

— W Czçstochowie wydawany jest obecnie 
Goniec Czçstochowshi w dwôch fçzykach : pol-
skimi nicEfiieckim. W dwôch numerach, z dn. 16 
i 17 marca, jakie dostaly sic do Wafszàwy, wîd-
niejfi nastçpuJQoe sensacyjne tytuly: «Brak wçg-
la», «Glôd naftowy», « Kiedyz nareszcie otrzy-
mamy przyobiecanri m^kQ?», «Brak miçsa» it.d. 

Na stronie pierwszej ogloszona taksa na arty-
kuly pierwszej potrzeby, ustanowiona przez 
Komitet Obywatelski, przyczem za nieprze-
strzeganie taksy grozi kara do 10.000 marek. 
Worelc piçciopudowy m^ki w handlu kosztuje 
30 rb., funt chleba 12 Itop., miçsa 60 kop., 
kwarta nafty 80 kop., mleka 25 kop. Gçsl po 6 rb. 
sztuka, kury po 3 rb. . tuzin jajek 1 rb. 20 kop. 
Obowi^zuji\cc w Niemczech przepisy o zalcazie 
wypielcu ciast rozszerzono na CzçstochowQ. 
Zapasy m^ki w piekarniach s^ scisle kontro-
lowane. • 

— Gazety austrjackie doniosly, iz na Wielka-
noc, zwyczajem latpoprzednich, nast^pilo i w 
r.b. urzQdowe zamkniçcie semestru zimowego 
na wszeclinicy Jagielloiiskiej w Krakowie. 

Semestr ten uwazaéwszakze nalezy za fikcyj-
ny, gdyz, w calym tym okresie pôlrocznym aka-

Ĥ  demickim, zaden wyklad do skutkii nie doszedl. 
Jest to fakt niebywaly w piQciowiekowych zgôrq 
dziejach krakowskiej «Almae matris». 

Nawet podczas obiçzeniaKrakowa przez Szwe-
dôw, w 1655 roku, wyklady na wszechnicy Ja-
giellonskiej nie ulegiy zawieszeniu. 

— Dzlonniki francuskic piszfj, H kmiecie 
nasi w Rawskiem, nie bacz^c na toczqce sic w 
poblizu bitwy, pod gradcm kul, sieja i orz^ swq 
ukochanq rolç. Ostatnimi czasy plçtriastu wlos-
cian poleglo przy pracy, •— nie odstraszylo to by-
najmniej innych. — Nie masz na swiecie potçgi, 
ktôra by lud polski od siejby, od pluga odstrç-
czyé byla zdolna. 

UGZGIE DZIEGI WASZE PO POLSKU! 

— Wyécigi warsza-wskie. 
Nikomu zapewne w glowie pomiescié by sic 

nie moglo, ze w Warszawie toozy sic, w tej 
chwili, spôr o wyécigi konne. 

Tak ci przeoiez jost. Przeéwietne Towarzyst-
wo konnych zawodôw, po »glçbokiem» zastano-
wieniu, uchwalilo sezon wiosenny odprawiô, 
jak co roku, jak gdybypod Skierniewicami i Ra-
ci^zem nie bylo Prusakôw, jak gdyby ziemie 
polskie nie wolaly o pomoc zagranicy, jak gdy­
by, yf chwili grasowania tyfusu, cholery, glodu, 
rasakoriska trzymala prym przed ras^ ludzk^ ! 

Na zbytek, na ktôry nie wazy sobie pozwolic 
bogaty i mozny Paryz, na zbytek ten stac W a r -
szawç! Gdy tuz, koryto Wisly toczyc bçdzie 
krew polska, gdy ginqé hçA^ tysi^ce, gdy Kra-
kôw stanie w ogniu, — w stolicy Polski, pano-
wie nie bçd^ nawet « radzili», lecz ukladalipop-
rostu «handicapy », wazyli dzokejôw, bawili sic 
w koniki ! 

Usluzni, dla upozorowania racji wyécigowej, 
znajduj^ argumenty ekonomiczne : wyécigi da-
dz^ zarobié miastu, wywolaja ruch w sklepaoh 
i szwalniach, przelejq z kieszeni pustakôw do 
woreczkôw pracownikôw nieco grosza. Argu­
menty ekonomiczne sq — aie obok nich s^ ar­
gumenty moraine i tak wielkiej wagi, ze miç-
dzy spoleczeiistwem a sportsmanami z Towa-
rzystwa Wyscigôw Konnych powstanie prze-
paé6 na dziesiq^tki lat. 

Sprawa blaha sk^dinq^d moze sic staé i stanie 
sic kamieniem wçgielnym nowego i nieobliczal-
nego w nastçpstwach rozlamu. Gra w pilkç za-
wazyla na szali rewolucji francuskiej, — o tem 
pamiçtaé winna Rada Narodowa, w ktôrej gro-
nie zasiadaj^ osoby, maj^ce wplyw na érodo-
wisko wyécigowe. 

Gdy zaczçly naplywaé do Anglji wiadomoéci 
0 cierpienach Polski, znalezli sic ludzie wiel-
kiego serca, ktôrzy, w prasie i na zebraniach 
publicznych, stale informowali Anglikôw o nie-
szczQéciach Polski. 

Wérôd osôb, ktôre w dzialalnosci dobroczyn-
nej w Anglji na recz Polski polozyly wielkie 
zaslugi, wyrôznia sic ks. Lidja Bariatiiiska. 

Duch filantropijny w Anglji dla Polski powstal 
zupelnie samorzutnie z pocz^tku w mniejszych 
miastach, nastçpnie przeniôsl sic do wiçkszych. 
Dose bylo jednego silnego przemôwienia o lo-
sach cierpi^cej Polski — i zaraz zawiqzywal sic 
komitet pomooy dla Polski. Pierwszy taki komi­
tet powstal w Nottingham, po otrzymaniu listu 
od inz. Konrada Drozdowskiego, ktôry opisal 
zniszczenia w gub. lubelskiej. 

Na czele komitetu stançli : miss E. C. Dell La 
Reeve, prof- Reginard 0. F. Delley i The Rcv. 
H. Gifford Oyston. Zbieraniem ofiar zajmowali 
sic bardzo gorliwie studenci University collège. 

NastQpnie z pomooy dla Polski pospieszyl 
Glasgow, gdzic zorganizowano komitet, na ktô-
rego czele stançli : prof. Latta 1 counsillor Mar­
tin W . I laddow. Wkrôtce zawi^zal sic komitet 
w Edynburgu, ktôremu przewodniczy lord Du-
nedin, czlonkami zaé s;v : lady M. Cormick, Ed-
win W . Rodbourni counsillor John A. Young. 
Poodczycieks.Bariatinskiejocierpieniach Polski, 
naplywac zaczçly w Edynburgu liczne ofiary. 
J ednaz paii nadeslala na rçce ksiçzny czek na 
1.000 rbl. ; dosé znaczny dochôd dal rôwniez 
koncert, urz^dzony na rzecz Polski. 

Wielk^ oflarnoscia dla nas odznacza sic Man­
chester. Sami pracownicy tramwajowi zebrali 
pomiçdzy sob^ 6,280 rbl. Do komitetu w Man-
chesterze nalcza : lord-major Manchesteru, prof. 

Weiss, David Dorrity, Thomas Haudman i 
Dymitr Mamarczew, sekietarz komitetu. Stu­
denci uniwersytetu w Manchesterze przestali 
palic papierosy i cygara, przeznaczajfi,c zao-
szczçdzone w ten sposôb kwoty na pomoc dla 
Polski. 

W Ipswich dzieii sprzedazy flagi polskiej przy-
niôsl4,500 rbl ; otrzymano tez mnôstwo lekôw. 

W miasteczku tem bardzo czynny byl, przy-
byly obecnie do Warszawy, p. Ernest Hart. 

W Liverpoolu odbyl SJQ wspaniaiy wiec, urzq^-
dzono w i c c z ô r i w t e n sposôb zebrano 2.200 rb. 
Do komitetu weszli : H. Alian Bright i A. D. 
Cameron. Bardzo ozywion^ dzialalnosciq filan­
tropijny odznacza sic komitet w Newcastle, do 
kfôrego nalezy ; dziekan Durham (prezesj, sir 
Thomas Olivier, W. H. Hadow i P.N. Prùen. 

Nadto powstaly jeszcze komitety w miastach : 
Birmingham, Brighton, Bristol, Darlingfon i Ox­
ford. 

Najliczniejszy jest komitet londyiiski, ktôry 
stanowiq: Lidja ksÎQzna Bariatiiiska, wicehrabia 
Bryce, lady Byron, prof. A. R. Forsyth, C. W . 
Nicholson, Eveleigh Nash, prof. W , Courtney i 
lady Assheton Smith. 

Organizatorzy komitetôw pomienionych, wie-
côw, kwesty i « dni polskich J w miastach szko-
ckich wydawali mnôstwo odezw, afiszôw pro-
gramôw i t. p . , nawoluj^cych do ofiar na rzecz 
Polski. Najczynniejszy udzial w calej tej akcji 
ratunkowej dla Polski bior^ studenci uniwersy-
tetôw, duchowni, profesorowie i wogôle inteli-
gencja. Na czele niektôrych komitetôw stojq 
prezydenci miast. K s . Bariatiiiska, we wszyst-
kich pomienionych miastach, urz^dzala odczyiy 
0 Polsce lub koncerty i przedstawienia. 

Dzialalnoéc ta nie ustaje i zatacza coraz szer-
sze krçgi. 

{Kurjer Warszawski). 

OFIARY 
Dla Of ia r wo jny -w Po l sce . 
W P P : Lamblin 5 fr.; — Bracia Kukucz 25 fr.; 

Dr. Gasztowtt zNevers 10 fr.; «Gromadka gôr-
nikôw polskich z Le Chambon » : Kurzawa Piotr 
5 fr.; — Muranty Maroin 2 fr.; — Grygier Sta-
nislaw 2 fr.; — Olesiiiski Stanislaw 2 fr ; — Jan-
kowiak Michal 3 fr.; — Brezovëek Franoiszek 2 
fr.; — Mickuliiiski Antoni 1 fr.; — Staékiewicz 
Pranciszek 3 fr.; — Topolnicki Jan 3 fr. 50 cent. 
— Grzmielewski Piotr 2 fr. .50 cent.; — Hulalka 
Ludwik 5 fr.;— Swinko Jakôb 1 fr.; — Jan Chu-
dy 2 fr.; — Hulalka Szymon 2 fr.; Grzembka Ig-
nacy 1 fr.; — Wozniak Jôzef 1 fr. 50 cent • — 
podpis nieczytelny 1 fr. 50 cent.; - Musialski'Jô­
zef 1 fr. 50 cent.; —Jan Stackierski 1 fr 50 cent.-
— Uchtomski 1 fr,; - Porszaia Franciszek 2 fr' 
— ogôlem gôrnicy z Le Chambon, 46 fr. — Igna-
cyHegner 10 fr.; — Artur Berecki 50 fr. — Ra-
zem zlozono 146 frankôw. L^cznie z ogloszone-
mi w numerze 18 «Polonji» (2.692 fr. 50 cent.) 
zebrano 2 .838 î r . 50 cent . 

N a p o s y t k i d la zo ln ie rzy-Po lakôw. 
Nadeslali dary w naturze : W P P . : Janowa 

Chelmiiiska 24 situk bielizny, wartoéci 60 fr.- — 
pani T. Godebska 3 koszule, wartoéci 10 fr • _ 
Michal Pallester 20 fajek, wartoéci 35 fr.; — D-r 
Frenkel bielizny,wartoéci 15 fr.; paniZborowska 
500 sztukpapierosôw, wartoéci 15 fr. _ Ogôicm 
nadeslano darôw w naturze, wartoéci 135 fr 
Lacznie z ogloszonemi w numerze 18 « Polonji » 
(dary wgotôwce i naturze 5.975 fr. 60 cent.) zeb­
rano darôw na posylki 6 .110 fr. 60 cent^ 

Dla n a j b i e d n i e j s z y c h d o d y s p . «Polonj i». 
Nadeslali dary w naturze W P P : pani Wacla -

wa Gutmanowa, ubrania i bielizny, wartoéci 50 
fr.; - pani Szermentowska, ubrania i bielizny 
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vvartosci 75 fr. — Razem nadeslano darôw za 
125 fr. 

Dla r a n n y c h zo ln i e rzy -Po lakôw. 
W P P : Xavier Obalski 5 fr.;— « Gromadka gôr-

nikôw polskich z Saint-Chamond : Osiiiski Jan 
2 fr.; — Zarych Stanisiaw 3 fr.; — SkopiAski 

• Franoiszek 2 fr.;—Zadworna KatarzynaSOcent.; 
— Kaluzny Marcin 2 fr.; — Weincier Antoni 
5u cent. ;—Bernard Bey 35 cent . ;— Rawachd 
Jello 50 cent.; — Wojtyniak Walenty 2 fr.; — 
Slewa Franoiszek 1 fr. — ogôlem gôrnicy polscy 
z Saint-Chamond, za poéredniotwem Walentego 
Wojtyniaka 13 fr. 85 cent.; — pani Vierling-Tru-
kowaz Lyonu 10 fr.; — Edward Kluczyiiski z 
Genewy 10 fr.; — Kirsch Fischgrund 5 fr. — Ra­
zem zîozono gotôwk^ 43 fr. 85 cent. L^oznie z 
ogloszonenii w numorze 18 « Polonji » (3.437 fr. 
75 cent. ) zebrano do dyspozyoji Kpmitetu ran­
nych 3 4 8 1 fr. 60 cent . 

Wszystkim ofiarodawcom skl.idamy serdeczne 
(tBôg zapiac ». 

POLACY NA OBCZYZNiE 

Ludzie,nawykli do utyskiwania i wyrzekania 
na ooiQzalosé bliznich, przy wlasnem odrçtwie-
niu obywatelskiem, —dozbytkubiadaj^nad rze-
kom^ obojçtnoéoiq Polakôw, na obczyznie prze-
bywaj^cyoh, nad ich bezczynnoéoi^. Wydaje im 
sic, iz ogôl Polakôw na obczyznie, rôwnie jak 
owimalkontenci, pogr^zony jest w samolubnej 
zgryzliwosci,— ze nie sic nie robi ku sprawy 
naszej wyjaénieniu, ze nikt sic nie troszczy o 
prostowanie blçdôw, o informowanie zagranicy, 
o krzewienie rzeczy polskich, o przygotowywa-
nie materjalôwna godzinç narad europejskich. 

A poniewaz zgryzliwosc spoleczna grasuje 
srôd mas polskich epidemicznie, poniewaz i lu-
dzie dobrej woli zbytnio poddaj^ sic wplywowi 
tych, ktôrym zdaje sic, iz tam, gdzie ich nie ma, 
tam nie sic nie dzieje,— przeto godzi sic przy-
pomniec nieco danych z zakresu pracy rodakôw 
na obczyznie. 

Pierwsze miejsce z wiekunalezy siç|Agencjom 
prasowym Galicyjskiej Rady Narodowej, Rady, 
pozostajqcej pod zwierzchnictwem t.zw. « Podo-
îakôw» z Tadeuszem Cieiiskim na czele. «Podo-
lacyo s^ grup^konserwatystôw.o silnem podiozu 
narodowem.i tworzq jakby pomostmiQdzy « staA-
czykami» i narodowîj deraokracjq Galicji. 

Agencje prasowe tego stronnictwa dzialajq w 
Paryzu, w Londynle, Rzymie, Rapperswilu, 
Wiedniu i Chicago. Niektôre z tych Agencji os-
lably w pracy, wskutek trudnosci zaopatrywa-
nia ich w srodki materjalne, inné znôw, posiadl-
szy te érodki, podwoily, potroily nawet energjç. 
Dzialaj^ atoli wszystkie, — wiçc rozsylajfi ko-
munikaty do prasy odnosnych krajôw, udzielaJEi 
materjalôw osobom, interesuj^cym sic kwcstj^ 
polsk;j, powoduj^ wystEipienia publicystyczne 
w sprawie polskiej, gromadzi^ dokumenly, ktôre 
ukazujqsiç w dziennikach, komunikuja sobie 
wzajemnie te dokumenf^ — s^ powaznemi sro-
dowiakamtpraoy. -

Kierunek polityczny tych Agencji ma za soba 
ten wielki atut, ze, z naturyswego pochodzenia, 
niemoze byé dzisiaj jednostronnym, jednozabo-
rowym, ze wypadki chwili dobyly go ostatecznie 
z prowincjonalizmu. Tempérament znôw oso-
bisty kierownikôwposzozegôlnych Agencji pra-
sowych sprawia nawet, ze wystf^pienia Rapper­
swilu, naprzyklad, rôzniq sic zasadniczood wys-
t^pieii Paryza,i2; Rzym inaczej interpretuje niz 
Londyn. Lecz Hczy te wszystkie placôwki mysl 
polska, staranie o popularyzowanie wiadomoéoi 
o Polsce. 

Poza terniAgencjami, dzialajij jednostki idzia-
laj^ grupy polskie. 

We Wloszech, oboli znanego historyka Lore-
ta, ktôry spowodowal, jako kierownik Agencji 
prasowej, szereg donioslych manifestacji na 
rzecz Polski, — dziala gromadka Polakôw przy 
Watykanie; krz^ta sic w Medjolanic prof. Bara-
nowski, wydaj^cy tam, w jçzyku wloskim biule-
tyn informacyjny « Ecco délia Stampa Polacca » 
— az po San-Remo brzmi^ odglosy wyst^pien 
mniej lub wiQcej donioslych, organizowanych 
przez Polakôw. 

Szwajcarja, centrum dziatalnoéoi Komitetudla 
Oflar wojny w Polsce,'— jestrôwniez ogniskiem 
powaznej pracy publicystycznej polskiej. Gro­
madka wybitnych rodakôw, ktôrych losy wojny 
uwi^zily w Alpach. — daje znac o sobie w wy-
dawnictwach ulotnych, w zrôdlowych artyku-
lach, ukazujqcych SIQ W prasie szwajcarskiej — 
ta gromadka wreszcie konozy dzielo pierwszo-
rzçdnej wagi, bo encyklopedjç polskq, wiçc 
zbiôr materjalôw, dotyczqcyoh wszysdcich ziem 
polskich, ich ustroju pod zaborami, ich rozwoju 
spoJecznego i ekonomicznego. Dzielo to ukaze 
sic niebawem w jçzykach francuskim i angiel-
skim i bfjdzie rozeslane bezplatnie mQzomstanu, 
politykom, uczonymipublicystomoaiego éwiata. 

Stany Zjednoczone maj^ w tej chwili dwa 
pisma w jçzyku angielskim,poéwiçcone wylqcz-
nie sprawom polskim : w Chicago i w San-Fran-
oisco. Ponadto, dziçki energji potçznych orga-
nizacji narodowych polskich, dziçki zabie-
gom wytrwalych i zdolnych obywateli, nie 
masz takiej kwestji, nas dotycz^cej, ktôra by 
nie miala odglosu w prasie amerykaiiskiej. 
Okôlniki i broszury, memorjaJy i wezwania, w 
dziesi^tlcach tysiçcy egzemplarzy, rozchodzq 
sic po nowym l^dzie, dosiçgajq, Anglji, gdzie 
akcja jest moze najmniej rôwnomierna, bo, po 
rakietach swietnych, zapada sporadycznle w 
pomrokç i gluszç. 

W Anglji przeciez nie malo sprzyja obccnie na­
szej sprawie szeroko zakreslona akcja zapomo-
gowa na rzecz Ofiar wojny w Polsce. Tak, iz 
mozna émialo twierdzic, ze dzialalnoéé Agencji 
i usilowania polskich i polsko-angielskich koml-
tetôw wchodzajuz na drogç owocnej i natçzonej 
pracy. 

A co rzeco Francji?— Wszak lu, krom orga-
nizacji, powoianych do trudu powszedniego, 
krom trzeoh pism,wychodz^cych w jçzyku fran­
cuskim, krom zastçpu ludzi krzewi^cych wiado-
moéci o Polsce na ochotnika,— mamy co tygod-
nia niemal odczyty, pogadanki, wyst^pienia ar-
tystyczne polskie, mamy juz bibljoteezkç wo-
jenn^ powaznychpublikacji, cyrkularze i odez-
wy do narodu i doopinji francuskiej — mamy 
popularyzacJQ gode! i znakôw polskich, mapy 
historyczne, ryciny, — i bçdziemy mieli, lada 
miesi^c.caly ten zapas wydawnictwpodwojony, 
pomnozony sowicie. 

Nawet na biegunie wiedeAskim, krzataj^ SIQ 
rodacy. 

I tam wychodzi pismo w jçzyku -nicmieckim i 
tam na straconej, rzekomo, plaoôwce, ludzie r^k 
nie opuszczaj^ ! 

Mozna, a nawet trzeba powiedziec, iz tym 
wszystkim staraniom i usilowaniom brak jed-
nolitego kierunliu, ze wydawnictwa rôzniq siQ w 
przewodnich ideach politycznych, — lecz i trze­
ba stwierdzié, ze wszystkie one krzewi^ wiado-
moéci o Polsce, ze dla niej pracuja, ze l^cz^ si^ 
bczwiednie we wspôlnym celu. 

Jczeli nadto uprzytomniny sobie, ze Polacy 
nie zasypiajq sprawy ani w Sofji, ani w Kopen-
hadze, ani wEgipcie (tak) ani w Sztolcholmie, 
ze docieraJEi nawet do maleiikioh ludow, nie gar-
dza zadnym wptywem, bodaj moralnym, — toc 
komunalyo naszej oboJQtnoscipadn^, jak domki 
z kart. 

Prawda, jest jeszcze duzo dziedzin do zdoby-
cia, duzo pracy do wykonania. Micjsca WSZQ-
dzie nie brak dla inicjatywy, dla wzmozenia, 
spotçgowania pracy Polakôw na obczyznie. Aie 
ta raoja, zawsze sluszna, gdy o byt narodowy 
idzie, — nie ma przeciwstawienia w opieszalosol 
lubnierôbstwie. 

Polacy na obczyznie pracuj^gorîico, wytrwa-
le, owocnie, jezeli zas jeszcze nie dose gor^co, 
nie doéc wytrwale i nie dosé owocnie, to jedy-
nie dlatego, ze wielkajest,wérôd nich, rzeszalu-
dzi zgaszonych, odrçtwialych, ktôrzy prôzniac-
two swoje obywatelskie usprawiedliwic chca 
pleceniem banialuk, ubolewaniem nie nad ubôs-
twem wlasnego ducha, lecz nad cudzym brakiem 
energji. 

JAN LECH 

K O N C E R T 
TOWARZYSTWÂ ÂRTYSTÔW POLSKICH 

Szczere i glçbokie uznanie nalezy sic organi-
zatorom Koncertu polskiego, ktôry odbyl sic 
ubieglego poniedziaîku pod haslem Konstytucji 
3 maja a pod znakiom Tow. Artystôw. Takiego 
bowiem zcspolu artystycznego, tak dobrze 
ulozonego i wykonar.ego programu dawno nie 
pamiçtamy i to nawet w czasach pokoju, na naj-
szumniej zapowiadanych wystqpieniach Kolonji 
polskiej. Najwi^kszych sceptykôw doskonala 
organizacja zdolala zaskoczyé. Zadnego maru-
dzenia, zadnych opôznieii, zadnych owych « ama-
torskich » usterck, szukajacych cingle poblaza-
nia. Napiçcie rôwnomierne cingle, przynosz^ce 
zaszczyt zawolaniom sztuki i literatury. 

Uroczystoéô zagailprofesor Strowski, poczem 
Georges Bicnaimé nakreélil rzut pamiçtnej Kon­
stytucji, jej dziejôw. Mowca, tak popularny érôd 
Kolonji, byl w swietnem usposobieniu, piçkny 
tcmat unlôsl go, ileze Bienaimé, w jednej 
chwili, przelamal lody poczîitku i porwa! slu-
chaczôw. 

Po tej znakomitej mowie, jednej z lych, ktôra 
glçbokie, niezatarte wywiera i pozostawia wra-
zenie, nast^pila czQéc muzyczna. Trudno w 
bogactwie artystycznem tej czçéci rozeznaô sic 
w ramach szczuplych « Polonji ». Toc takiemu 
jednemu tercetowi, jak « Libéra me » Moraw-
skiego, tercetowi, wykonanemu przez i)aniq, 
Jarecka (éplew), p. Jareckiego (skrzypce) i p . 
Morawskiego (organy) nalezalaby sic wyczerpu-
j^ca ocena w calym feljetonie. Z koniecznoéci 
wiçc musimy poprzestaô na przymiotnikowych 
definicjach. Doskonalym byl ten utwôr i jego 
wykonania; piçknym wtôry tercet pp. Jareccy 
z korapozytorem p. Renno u fortepjanu; wy-
pracowanq i pein^ zapalu gra na skrzypcach p. 
Tchaulowa; znakomitymdebiutartystyczny mlo-
dej, uroczej épiewaczki panny Lilliany Borskiej 
(pseudonim), ktôra odspiewala «Starti piosenkç» 
bar. Kronenberga i wiel. arJQ z « Halki » — Mo-
niuszki. Urocza artystka, na usilne brawa, od-
spiewala mazurek « Zocha», X. i «Bergère» po 
francusku. 

Znana artystka Opery Warszawsklej , pani J. 
Laohowska, odépiewala « Odwraoam kartç mego 
zycia», J. L. Rogowskiego, z akompanjamen-
tem autora «Ci, ktôrzy gin^ na polu chwaly » 
Morawskiego, z akompanjamentem autora i 
«Prz^sniczkç », tak bardzo nasz^, Moniuszki 
na bis — arj^z opery «Carmen » i jeszcze raz 
«PrziiéniczkQ». Oklaskora nie bylo korica — boé 
to przecie p. Laohowska. . . Pan M. C. Olivars, 
z wielkim talentem odegral na wiolonczeli « Ele-
gJQ » Faura. 

Panna J. Wierzbicka napewno nalezy do ulu-
bionych uczennic Haula Pugno. Z artystvczn^ 
brawura, z niezwyklti biegloéciq i uczuciem 
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odograla na fortepianic «Prélude» Szymanow-
skiego, «All'aiitiquo» R. Statkowskiego i «Cap­
rice» Paderewskiego.—Oklaski, brawa i jeszcze 
raz brawa. 

Ohôr «Lutni» pod dyrekcjq p. L. Rogowskie-
go odspiewal >•< 7J dymem pozarôw», a dalej 
dziarsko, rytmicznie i oohoczo «Jeszcze Pol-
ska nie zginçla » i «Bartosza». Nalezy sic 
wielkie uznanie p. R., kfôry, w tak krôtkim 
okresie czasu, stworzyl sympatyczn^ druzynç 
spiewacz^. Artystycznie alcompanjowali na for-
tepjanio pp M. Melciiers i Amadei. 

Publicziioéci bylo duio, byloby jej nierôwnie 
wiçcej, gdyby koncert byl zapowiedziany zaw-
czasu. 

Ponawiamy wyrazy szozerego uznania dla 
organizatorÔAv tej swietnej manifestacji artys-
tycznej i dla zapalu artystôw i zachçoamy gor^-
co do powtôrzenia koncertu w érodowisku fran-
cuskiem. Uda sic niezawodnie, powiedzie zna-
komicie. 

S. K. 

<î> O p r a w a l u d ô w ucierniçzonych. 
« La Revue de Foyer», jak to pisaliémy na tem 

Tniejscu,zorganizowatoszereg wykladôwoludach 
uciemiQzonych, udzielaj^cnam, Polakom, pierw-
szego glâsu. 

Jakoz, na pierwszym odczycie, na ktôrym my, 
Polacy, nie mielismy nie nowego do usiyszenia, 
byta nas gromadahuczna, nawet do zbytku. Aie, 
gdy, wnastQpstwie, przyszlakolejnaChorwatôw, 
Serbôw, Duiiczykôw, irredentystôw wloskich, 
Lotaryiiczykôw, — Polacy znikli z audytorjum. 

A przeciez, jako narôd niewolny, potrôjnie 
ucisniony,mamy potrôjnyobowifizek i^czenia sic 
z towarzyszami niedoli,wspôldzialania ich slusz-
nyna protestom.Aprzeciez wlasniepoérôd ludôw, 
jakoi my, pozbawionych wolnosci, mamy bardzo 
wiele do osi^gniQcia do zdobycia. Skarzymy sic 
na oboJQtnoéô potçtnycli a samT, racTzi, unlkamy 
zbolalych i w^tlych. 

Ten niefortunny rys zawdziçczamy w znacznej 
mierze cesarsko-krôlewskiej Austrji a dalej i 
Rosji. Pierwsza zaslaniala nam spoleczenstwa 
serbskie, chorwackie, czeskic i wodzila c. k. 
polskich urzçdnikôw na starcia z niieszkanoanii 
Boétii, Ilercogowiny, Trydentu, Istrji, Transyl-
•wanji, druga, w roli oswobodzicielki, odstrç-
czala nas od Belgradu, Bofji a nawet od Pragi 
czeskiej, gdzie poczesne zajmowala miejsce. 

Alewypadaloby nareszcie wyplenicte posiewy 
k.ikolu i bodaj tu, na ziemi wolnej, garncic sic 
do manifestacji, odbywajaoych sitj pod haslami 
wolnosci ludôw. I tembardziej, ze z tak znako-
mitych, nieublaganie szczerych a ponurych 
wystapien jak, naprzyklad, ostatnio ambasadora 
serbskiego, Wesnicza, posla ohorwaokiego, Hin-
kowicza, lub Duûczyka, Jessena, moglibyémy 
nauczyc sic jednego tonu wiçcej, kfôrego brak, 
brak cifigle w chôrze éwietnych skfidin^d wykla-
dôw o Polsce Moglibyémy przekonac sic. ze, na-
rody, slabszc od naszego i liczebnio i cywiliza-
oyjnie i historycznie ubozsze, umii\ na wylomie 
dzielniej stawaô, smiolej,mtidrzej, od nas sprawy 
bionic. 

Czas wielki, abyémy, dla wykladôw o Polsce, 
starali sic o niepolskie audytorja, abyémy przes-
tali czynic owacje môwionym nam komplemen-
tom, a sami natomiast dtizyli tani, gdzie inné, 
rôwnie nicszczQsliwe ludy, potrzEisaj^ kajda-
nami niewoli. 

A d m i n i s t r a c i a Polonj i m a zaszczyt za-wia-
d o m i c Sz. P r e n u m e r a t o r ô w , za legajqcych 
w oplac ie a b o n a m e n t u , iz , w na jb l i z szym 
tygodn iu , pozwol i sobie r o z e s l a c odnosne 
pokwito-wania z a p r z e k a z a m i p o c z t o w e m i . 

NEKROLOGJA 

+ Dochodzi nas zalobna wiadomôsé o zgonie 
é.p. Joanny Zamarajewowej, matki s.p.Zofji Jan-
kowskiej, malzonki znakomitego artysty-mala-
rza, p. Czeslawa B. Jankowskiego,— matkizgas-
lego przedwczesnie artysty, é.p: Wlodzimierza 
Zamarajewa i literata i pisarza polskiego, Jana 
Ursyna-Zamarajewa. 

Zmarla pozostawia po sobie pâmi^c zacnej 
Matki i prawej Polki. 

Osieroconym zasylamy wyrazy glçbokiego 
wspôlczucia i zalu. 

t W dniu 18 z,m., wWesolowie, w ziemi Mo-
hilow.skiej, zmarl byly posai do Rady paiistwa, 
Jan hrabia Olizar. 

f W Warszawie zmar l znany artysta drama-
tyczny, Antoni Gierkiewicz ( Mieczyslaw Skir-
munt ). 

-j-W Warszawie zmarl s .p. Boleslaw Wilczyù-
ski, historyk i krytyk muzyczny, autor licznyoh 
prac drukowanych przewaznie w « Bibljotece 
VVarszawskiej ». Oddzielnie z pod jego piôra wy-
szly dziela : « Stanislaw Moniuszko i muzyczna 
sztuka narodowa » (Warszawa, 1874 r. ), oraz 
« Historja muzyki w krôtkim zarysie ». 

f W dniu 15 z.m. zmarl w Warszawie, znany 
w kolach sportowych kupieo, s.p. Ludomir Ko-
siriski. 

KRONJKfl PARYSKÏ 
o z Miss j i Po l sk ie j . 
Jutro, w niedzielç, nabozeAstwo uroczyste w 

Koéciele polskim, odbçdzie sic o godzinie 12-ej 
w poludnie. Kazanie wyglosi ks. Courbet. 

Nabozei'istwo uâwietniq spiewy, wykonane 
przez artystôw, ktôrych zorganizowaniem zaj^l 
siQ znakomity nasz maestro, Jan Reszke. 

P^--RabeàenatwiOj—aast^pi kweeta- na rzecz 
ofiar wojny w Polsce. 

<> B i u r a w y w i a d o w c z e o j encach . 
Odpowiadaj^c na liczne zapytania Czytel-

mikôw, komunikujemy, ze, w sprawach jericôw 
wojennych, nalezy sic zwracaé do nastQpuj^cych 
biur : 1) « Bureau de renseignements surles pri­
sonniers de guerre à Paris » (o jencach wê 
Francji, Korsyce, Maroku, Algierze i Tunisie). 
2) « Commission de prisonniers de guerre insti­
tuée par la Croix-Rouge française, Bordeaux 56. 
Quai des Chartrous » (o jencach wojennych we 
Francji). 3) « Service des prisonniers de guerre 
constitué au Ministère des affaires étrangères à 
Paris ». 4) « Agence de prisonniers de guerre, 
organisée par la Croix-Rouge française à Paris ». 
o) « Agence des prisonniers de guerre dénommée 
« Les Nouvelles du soldat » (N" 14, boulevard 
Arago, Paris ». 

o I g n a c y P a d e r e w s k i •w A m e r y c e . 
Znakomity artysta i obywatel, Ignacy Pade­

rewski, w dniu 15 z.m., wylqdowal szczçsliwie w 
Nowym-Yorku, witany gor^co przez delegacjQ 
dzialaczy polskich. 

o OdczytvT- Anglj i o P o l s c e . 
W d . 10 z.m. rodak nasz, artysta-malarz i il-

lustrator, Jan Holewinski, mieszkaj^oy w An­
glji, w hr. Staffordshire, miai: dwa odczytyo Pol­
sce i o sztuce polskiej. Pierwszy — w klubie ar-
tystycznym w Leeds, dnia nastçpnego, w temze 
mieécie, w ratuszu. 

Prelegent otrzymal zaproszenie do wyglosze-
nia tych odczytôw w Wreham, w ks. Walji.oraz 
w Liverpoolu w d. 18 b. m. , jakotez wprzyszlym 
sezonie w Londynie. 

o Dla p a m i ç c i w o l o n t a r j u s z ô w . 
Prz pominamy ws7,ystkim Panom Wolantar-

juszom, ze obowisizkiem kazdego z nich, w ra-
zie nieszczçsliwego przypadku, ktôi-y dotyka to-
warzysza broni,—jest przeslac natychmiast naj-

szczegôlowszc wiadomoéci ; ileze te, z pozoru 
drobne, powszednie szczegôîy s^ dla rodziny, 
dla krewnych i przyjaciôl drog^ sercu ich spué-
cizn^. 

Dalej, przypominamy, iz kazdy rànny lub 
chory wolontarjusz ma prawo do pomocy ze stro-
ny Komitetu rannych ; kazdy, nadsylajt^cy ad-
res szpitala, w ktôrym sic znajduje, otrzymuje 
pisma polskie. 

Wprawdzie pomoc, udzielana przez Komitet 
rannych jest, z powodu szczuploéci funduszôw, 
drobnq stosunkowo, nie wystarczajacfi, — lecz 
jest niezawodn^, — dziala automatycznie, od-
wrotnq poczt^ épieszy do rannych i chorych. 

o O p o m o c d la Mlodz iezy A k a d e m i c k i e j . 
Ze wzglçdu na wyjqtkowe warunkimaterjalne 

w jakich, z powodu wojny, znalazlasiç polska 
mlodziez akademicka w Paryzu i woboc calko-
witego zawieszenia dzialalnosci dotychczas 
istniej^cychorganizacji samopomocowych, mlo­
dziez akademicka,na posiedzeniu z dnia 24 kwiet-
nia.zrzeszyla SIQ, naczas wojny,w«GrupQ Czlon-
kôw Saraopomocy » w celu zorganizowania 
doraznej pomocy kolezenskiej. 

Wobec zblizaj^cych sic egzaminôw i potrzeby 
oplat zanie, w pierwszym rzçdzie, dbaôwiçc bç-
dzicmy, aby ci, co w tak ciçzkich warunkach do 
tej chwili czas wojenny przetrwali, nie stracili 
roku szkolnego z przyczyny niemoznoéci wnie-
sienia oplat egzaminacyjnych. 

Wierzymy, ze sprawa ta zainteresuje ogôl 
naszego spoleczoristwa i ze znajdzie ona popar-
cie w Kolonji paryskiej. Adres Zarz^du Stowa-
rzyszenia, 320,rue Saint-Jacques,K.Dembowski. 

•0 P o c z t ô w k i po l sk ie . 
Otrzymaliémy transport pocztôwek, artystycz-

nych polskich, — wydanych w Krakowie i War­
szawie. Pocztôwkite chromolitografowane, obok 
widokôw miast polskich i typôw ludowych, od-
twarzaj^ dziela Jana Matejki, Siemiradzkiego, 
Mehotfera, Malezewskiego, Ax-entowioza, Kos-
sakôw, Chelmoiiskiego, Brandta, Kowalskiego, 
Jana Chelmiriskiego, Zmurki, Wyspiaiiskiego, 
Stanislawskiego, Falata i dziesifttkôw innnych. 

Pocztôwki te, po za swj'm charakterem pol­
skim, — mog;j sluzyc za wzôr doskonalosci chro-
molitografji naszej. 

Nabywac Jo mozna w Administracji «Polonji». 
<4> K o n c e r t ^3v Nice i . 
W dniu 9 b. m., w Nicei, w sali Klubu « Medi-

teranée », odbQdzie sic wielki Koncert na rzecz 
Ofiar wojny w Polsce, z udzialem pierwszorz^d-
nych s i l ipod patronatem przedstawicieli naro-
dowosci paiistw sprzymierzonych. 

-^ D o z a c n y c h s e r c . 
Pukamy do serc zacnych. 
Emigrant z roku 1863, ranny w bitwie pod 

Malogoszcz^, czlowiek, ktôry nigdy dot^d do 
ofiarnoéci rodakôw sic nie odwolywal, stracil 
wskutek wojny swôj dotychczasowy zarobek i 
zaniemôgi ciçzko. 

Trzeba go ratowaé, trzeba mu rçk^ podac ! 
<s> B u î g a r j a P o l s c e . 

Z pism krajowych dowiadujemy sic, ze i Buî­
garja nie pozostala obc^ na wolania Polski o po­
moc. Gdy wieéé o utworzeniu sic w Lozannie 
centralnego Komitetu Ratunkowego dla niesienia 
pomocy zniszczonym wojn^ dzielnicom Polski 
dotarladoSofji.ukonstytuowal sic tam, z czlon-
kôw tamtejszej Kolonji polskiej, Komitetlokalny 
celem przylozenia sic takze do akcjiratunkowej. 
OdezwQ, wydanEi przez ten Komitet do narodu 
bulgarskiego, przyjçlo spoleczenstwo bulgarskie 
z entuzjazmem. Datki posypaly sic zewsz^d, a w 
rozmaitych miastach na prowincji potworzyiy 
sic kôlka « miloénikôw wielbiéieli Polski i pol­
skiej l i teratury»,ktôre, w drukowanych swych 
odezwach, slowami gor^cemi wzywaj^ do skla-
dek na rzecz Polski, «ktôra jest symbolem idei 
wolnoéci i per}^ wérôd slowiaiiszczyzny ». Bul-
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garja dobitnie zamanifestowala swojo sympatje 
dla Polski i nie moze to byc nam obojçtne. 

<s> Plaga chodzikô-w. 
Plaga chodzikôw znôw zaczyna drçczyé Ko-

lonjç polsk^. Zewsz^d dochodzq nas skargi. Cala 
czereda wylawia nazwiska polskie z pism, list 
oflar, ogJoszeii i oklamuje nowych klijentôw. 

Uszczerbek ztad wielki dla prawdziwej niedo-
li, bo ludzie,wielokrotnie otumanieni,trac^ wia-
r^, nie ufaj^ nawet dokumentom nieszczçécia! 
Krzywda ztqddzieje sic i Instytucjom polskim, 
bo obywatele, zywificy nieswiadomie szalbierzy, 
mniemaJEt, ze tem samem mog^ nie popierac In-
stytucji polskich. 

Nie ma dnia, abynam nie sygnalizowano nad-
uzyc, —nawet tytul «ochotnika» i ffrannego» 
byt niedawno zbeszczeszczony ! Dziâ znôw ply-
nq skargi na nowe koncepty niejakiej pani Wan-
dy f( de », grasujq^cej od dwu lat zgôr^ i uprawia-
j^cej wyzysk w szerokim stylu. 

Aby temu kres polozyc, zawiadamiamy JWPa-
nôw chodzikôw, ze,na przyszlosc, bçdziemy no-
towali ich « figle n z imienia i nazwiska. 

o Do nabycia w Administracji « Polonji ». 
4) Zbiôr artykulôw francuskich z powodu 

odezwy Wielkiego ksiçcia, franka za egzemplarz 
(na wyczerpaniu). 

5)MapaPolskiroku 1772, z danemi statystyczne-
ini,opraoowana przez Wl. Strzembosza, 70 cent., 
z przesylk^OO cent. 

6) « La Question Polonaise » Jôzefa Lipkow-
skiego, wydanie francuskie i angielskie rôwno-
rzçdnie, z mapami Polski, cena 3 fr. 50 ; z prze-
syik^ 3 fr. 75 cent. 

ODPOWIEDZI REDÂKGJJ 

Parti Marji F. L. — Wiemy o tem, niestety, 
ze mnôstwo Rodakôw nie dopelnilo elementar-
nego obowicizku upomnienia sic o imiç swej na-
rodowosci. Wladze francuskie najuprzejmiej w 
tej mierze postçpuj^. Sami bylismy swiadkami, 
gdy Polakowi, ktôremuwydano «permis», jako 
Niemcowi lub Austrjakowi, zmieniano blankiet 
i napisywano « Polonais». — Znamy caly szereg 
takich « patrjotôw », ktôrzy poprzestali na wiel-
ko-slowiaiiskiej narodowosci, a ktôrzy, «pry-
watnie » udaj^ okrutnych nieprzejednancôw. 
A przeciez kaÉdy i codzieii moze sic o to upom-
niec. Nikt nikomu dzié we Francji nie odmawia 
polskosci. 

WIARCELI BARASZ ^ ^ ^ ^ : i ô 
gatunku. — 35, rue Eugène-Carrière, 35, Paris. 

PENSION 

DE FAMILLE 

MAURICE LIEBZARD 

31, rue Michel Le Comte, 31 

PARIS, IIP 

y^BIENENFELD JACQUES 

I KUPUJE: 

V 

^ 

PERLY, — DROGIË KAMIENIE 

— BIZUTERJE OKAZYJNE — 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Toléph: CENTRAL, 90-10 

MABRYD, 11 & 12, Pnerta del Sol 

J 
TE! . ra-* 

M 
LINGERIE ET CORSAGES 

Dentel les — ettodenies 

1̂ H. KARFIOL 
^ 126, rue Réaumur, 126 

{près la rue Montmartre ) 
m PARIS 

î 

I f^i^^^^^W^^P^^ 

STANISLAS ÂNBEOZEK 
TAILLEUR POUR HOMMES 

EXPERT PBÈ3 LA JUSTICE DE PAIX 

65, Rue LAFAYETTE. 65 

P )^RIS 

Malowanio i tapetowanie pokojôw, witraze, na-
pisy na szkle. 

14, Rue VICHY, — PARIS, XV« 

POLSKI ZAKLAD FRYZJERSKI 
Dla pan i panôw 

Pmm KflCZflHOWSl^IEGO 
Dyplomowanego Fryzjera 

Ostatnlo w Hotelu < Carlton > 
15, AVENUE DE MAC-MAHON, PARIS-17' 

POSTICHES — MANUCURE — PÉDICURE 
Ceny Umlarko-wane 

-® 

FAUTEUILS ARTICULÉS 
FAUTEUILS GARDE-ROBES 

10, rue Hautefeuille, 10 
PARIS (Vl>) 

T é l é p l i o n e S I S - O T 
CATALOGUE FRANCO 

W I E L K I E ZAKLADY 

OGRODNICZE 

(Wiasciciel : Edm. DENIZOT) 

polecaj^ 

WSZELKIB DRZEWA OWOCOWE, 

OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cenniki na z^danie darmo i oplatnie 

Adres E. DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEAUX 

(Seino-et-Marne) 

NAUGZYGIELKA POLKA, pozna-
nianka, udziela lekcji jçzyka polskiego, 
wloskiego, angielskiego i muzyki. Oferty 
29 G. L. « Polonja ». 

TÊTARD Frères 
4, Rue Béranger. — PARIS. 

FABRYKA WYROBÔW SREBRNYCH 
Serwisy stolowe. Nakrycia. Dziela sztuki 

Rodzinapolska, maj^ca willç z piçknym og-
rodemo 15 kilometrôw od Paryza, w malowni-
czej okolicy, w poblizu Marny, pragnie miec kilka 
milychosôb na pensjonarzy i to jedynie dla to-
warzystwa. Warunki b. dogodne. Oferty pod 
« J. K. » przyjmuje Uedakcja « Polonji». 

L'IMPRIMERIE LEVÉ 
ODDZIAL POLSKI 

wykonywuje wszelkie druki polskie. 
SZYBKOéC—CENYBEZ KONKURENCJI 

71, rue de Rennes. 

Otl 

PENSJONAT DLA POLAKÔW 
" V I L L A H E N R I E T T E " 

WtAsciciELKA : MADAME A L A V O I N E 

PARIS, — 23, rue Singer, 23 — PARIS 

W poblizu Place Passy i Bois de Boulogne, Elek-
trycznosé, kjjpiel, ogrod. Ceny umiarkowane. 

t ^ U B l f l GO Xi D B H l ^ G 

Hurtowny skïad pierza i piôr 

D O M : P O L S K I 
83, rue du Faubourg St-Denis, 83 

PARIS 
-<î><î><ï><!><3> •$>'^<5><î>0 ® 

KURJER WARSZAWSKI. 
Numery pojedyncze do nabycia w kiosku 

N. 131, boulevard des Capucines, przy Café 
de la Paix. Cena numeru 30 cent. 

" SZKOLY KROJU 

LftDEVÈZE & ROUSSEL et LOUIS LADEVÈZE réunis 
A. DARROUX y . Successeur 

6, Place des Victoires. — PARIS 

DZIENNIKI MÔD DLA PAlSJ I PANÔW 

Adminîstracja : 5, rue d'Argout. 
Bl!7.sze wiadomosci w administracji " POLONII" 

PAUL LEIBEL 
BIJOUX 

• ORFEU • 
o o o 

F a b f y k a 

WYROBOW JUBILERSKICH M.̂ »̂ 

14, Rue de Paradis —", PARIS 

^ LOTION VÉGÉTALE 

•RADIOACTIVE " 
A U R A D I U M 

I Arrête instantanément la chute, et fait repousser les 
iK — cheveux — 
^ S. ANTONI, 14. Cité Trévise, PARIS 
i la . :Tdbri lr i : i l r ldbldbEJ^EggglrElgz^^ 

1 
i 

M 
Librairie GARNI ER Frères 

6, Uue des Snints-t^ères, Paris {Vll'l 
Slownik Franousko-Polski, z pndaiiiem 

sposobu wymawiania, zawierajacy wyrazy potoczne, 
niezbQdny w podrô/.y, tom opravvay w plotiio miçk-
kie, 32- 2 Ir. 

SJo-wnik Polsko-Francuski, z podaniom 
sposobn wymawiania, zawierajacy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrozy, tom oprawny w plotno 
miçkkie, 32» 2 ff. 

Dwa wymienione slo-wniki, oprawoe w jeden 
tom, w skorç miçkkii, cielçcq,. . . 4 fr. 30. cent. 

Wysyla sic iranko za przekazem poczlowym 
Do nabycia we wszystkicli ksiçgarniach i w Ad­

ministracji " Polonii ". 
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